
Iln'y avait point.d'écoles, François
Leclere sefit-institeur. C'est lui
qui m'a appris à lire et ireainsi
qu'à un grand nombre d'autres en'
fants de l'Ile.

De ce qu'à l'époque, doit je parle,
il n'y avait pas d'écoles à l'Ile aux
Coudres, il serait faui de conclure
que personne n'y savait lire. Nos
ancêtres n'étaient pas plus amis de
l'ignornce que nous ne le somies.
Comine nous, mais avec moins de
bruit, de dépenses et de temps per-
du pour les travaux des champs, ils
apprenaient à lire à leurs enfants,
pendant les longues-veillées du soir,
surtout pendant ta saison de l'hiver,,
,et c'était un inoven 4e bien emplo-
yer leur tenps. Dîuas l'al.é savait
lire, on le chargeai:t de' faire lire ses
frères ou 9 's s "" e mesure qu'ils
devenaientcapab ('îpprendre, Par
ce procédé qui, p6tfrcette époque, en1
valait bien un autre, sous le rapport
de la surveillance surtout, près
que toutes les familles de l'Ile aux
Coudres savaient lire. Un nombre
beaucoup moins grand savait écrire,
ce qui devait être un tout petit in-
convénient, alors que nos mourspa-
triarcales et surtout notrefranchise,
avaient, pour remplaei les écrits,
ce roverbeue nous avons trop vite
o0 'l: Un honnête homme n'a qu'une
arole, ou celui-ci: parole donnée vaut

mieux qu'écrits. Toutefois, que tout
ceci soit dit, sans la pensée de cen-
surer le mode actuel d'éducation,
dans les écoles, qui certainement a
ses avantages, sous beaucoup de rap-
ports.

Non seulement François Leclere
s'était dévoué à instruire un cartain
nombre d'enfants, en leur apprenant
à lire, à écrire et à chiffrer, mais il
faisait le citéchisme les dimanches
pour préparer prochainement les en
fants à leur première communion
Il le faisait trèsbien, je devrais dire
merveilleusement bien. Etant un
homme d'oraison, de prière et d'une
union intime avec Dieu; -ayant un
grande foi; lisant chaque jour deE
livres d'instruction religieuse; pos
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sédant une profonde sagesse et une
grande lucidité d'esprit: il savait
former, en peu de temps, des en-
fants. Tous les curés de l'Ile, sans
exception, le regardaient comme un
excellent catéchiste, et savaient tirer
parti de son rare talent. Un des c irés
de l'Ile, qui exigeait unà. instruction
religieuse très-solide de ces enfants,
avant de-les admettre-A la' sainte
table, déclarait que les enfants ins-
truits par François Liclere, savaient
leur religion d'une manière excep-
tionnelle.

Françuis Leclere que, jeune en-
core, on n'appelait pslus que le pêre
Franç is, à raison du profond res-
pect qu'on avait pour lui, parlait
très-peu, lentement, d'un ton de voix -
modeste,· comme s'il eût craint de
troubler le recueillement habituel
de son âme. Il souriait quelquefois,
mais ne riait jamais; il ne se mêlait
jamais de dire du mal des autres et
pas plus d'en entendre dire; enfin il
avait toujours quelque bonne pa-
role à dire, lorsqu'il cn versait avec
quelqu'un.

-I'-habîillait aussi d'une maniè-e
simple et commune. Ses habits con-
sistaient en étofe faite au pays qu'il
faisait très-longtemps durer.; lui-
même raccommodait ses vêtements.
qui avaient toujours un assez grand
,luxe.de pièces, cousues d'une mo-
yenne façon; j-' parle des habits
qu'il portait sur semaine. Ceux des
dimanches étaient passables et, quel-
quefois, on y voyait une pièce, qui
ne semblait pas les gâter. It portait
lescheveux longs, qu'il faisait seule
ment raser, en arrière, quand ils
menaçaient de descendre trop bas.
Il lavait lui même sonlinge et jen'ai
pas connaissance qu'il le repassit:
,ç'et été une délicatesse que le bon
père François se serait reproché..

Quand il sortait de son modeste
hermitage, il marchait les yeux bais-
sés, sans jamais porter ses regards
ailleurs que là on il posait le pied.
Mais où il était admirable de modes-

s tie et de -recueillemaet.. c'etait dans
- l'église et surtout pendant les offices
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